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			MON COMBAT POUR LA LANGUE ARABE

			La langue arabe, trésor de France. Le titre de ce livre paraîtra sans aucun doute polémique à certains. C’est mal connaître l’histoire de la langue arabe et, en définitive, c’est mal connaître notre propre histoire.

			Il y a des combats à mener contre l’air du temps. Des combats pour rétablir des vérités, à rebours des manipulations idéologiques, démagogiques et populistes. L’objet de ce livre est précisément de cet ordre : redonner à l’arabe, cette langue de France depuis plus de cinq siècles, toute sa place dans l’enseignement public – et au-delà, toute sa reconnaissance et sa dignité dans notre société.

			L’arabe est aujourd’hui la cinquième langue la plus pratiquée dans le monde : plus de 430 millions de locuteurs dans une soixantaine de pays. Elle compte parmi les six langues officielles de l’ONU. Elle est une grande langue vivante et universelle.

			En ce début de troisième millénaire, la langue arabe est de plain-pied dans la modernité : elle exprime les enjeux culturels, économiques et géopolitiques de notre temps. La jeunesse l’utilise quotidiennement pour exprimer ses désirs, ses rêves, ses revendications. Au même titre que l’anglais, l’arabe figure en bonne place sur les blogs et les réseaux sociaux. Langue des écrivains, des poètes, des artistes et des chanteurs, elle participe à la création et au renouveau du monde arabe, de notre monde à tous. Langue des scientifiques, des chercheurs, des journalistes et des entrepreneurs, elle est une langue du monde contemporain à part entière.

			Regardons le temps long désormais. Sacralisée par la révélation coranique, la langue arabe détient une puissance spirituelle et poétique qu’elle tire d’une histoire millénaire passionnante à tous égards. Langue des Arabes chrétiens, juifs, musulmans ou athées, langue d’empire et de civilisation, elle s’est enrichie, au gré des peuples et des régions, au contact de cultures variées – au long des siècles.

			Très tôt, les civilisations arabe et française sont entrées en résonance. Dès le XVIe siècle, François Ier et Guillaume Budé, son « maître de librairie », une sorte de ministre de la Culture de l’époque, comprennent que la maîtrise des humanités, tels le grec ou le latin, n’est plus suffisante : il faut développer d’autres aires de savoir, comme l’hébreu, pour la recherche biblique, et l’arabe, pour la philosophie et les sciences. Et pour cause, si nous devons l’invention des chiffres modernes aux mathématiciens arabes, l’Occident médiéval doit également au monde arabe la redécouverte, par un intense travail de traduction initié dès le XIIe siècle, de grands textes de la philosophie grecque notamment. Il en résulte un apport intellectuel exceptionnel à la médecine, à la philosophie et à l’algèbre, pour ne citer que ces disciplines.

			Cet engouement pour la langue et les cultures arabes n’a cessé de s’amplifier, au-delà de nos propres évolutions politiques ou sociales.

			Sous l’Ancien Régime, une meilleure connaissance de nos racines chrétiennes, grecques et latines est recherchée à travers l’étude de la langue arabe ; c’est aussi une manière de mieux comprendre tantôt l’adversaire, tantôt le partenaire de l’autre rive de la Méditerranée. Les Lumières encensent cette langue qui a imprégné la majeure partie de l’ancien monde connu. Un attrait qui, très vite, déborde la sphère académique : lorsque Antoine Galland traduit en français Les Mille et Une Nuits, il crée un engouement, une mode qui donnera lieu, quelques décennies plus tard, à « l’égyptomanie ». L’arabe joue désormais comme un inconscient profond de notre culture.

			La France coloniale n’aura de cesse de nourrir et d’amplifier ce mouvement en faveur de la langue arabe : pour des raisons scientifiques et culturelles, par de nouveaux besoins administratifs, juridiques ou simplement humains. L’histoire de notre pays, depuis la Révolution française, ne serait pas complète sans la prise en compte de sa dimension arabe.

			L’étude de la langue arabe et de son histoire offre ainsi un éclairage sans équivalent de notre civilisation à travers ses échanges, ses apports et un dialogue nourri des cultures.

			Aujourd’hui la situation est alarmante : seul 1 enfant sur 1 000 étudie l’arabe à l’école primaire, 2 sur 1 000 au collège, malgré une demande qui ne cesse de croître, et pas seulement de la part d’élèves issus de l’immigration maghrébine. En parallèle se développent des filières d’apprentissage dont certaines, au lieu de contribuer à faire de l’arabe l’une des langues de la France, promeuvent la mise à distance culturelle, voire l’anathème contre celle-ci et ses valeurs.

			Ainsi, cette langue est devenue, à son corps défendant, l’objet de fixations contraires : chez certains, elle est discréditée, mise en quarantaine par les marchands de peur ou de haine qui rabâchent leur conception rabougrie de ce que devrait être la France. Chez d’autres, elle devient un vecteur de rupture.

			Face à ces défis, il est fondamental aujourd’hui d’assurer un enseignement et une transmission de la langue arabe en France qui s’inscrivent pleinement dans son héritage exceptionnel. Faute de nous engager, nous gâchons un trésor culturel et linguistique inestimable.

			Pourtant, quand on lui donne toute sa place, il est évident que la langue arabe suscite un intérêt profond, et peut constituer une réponse éclairée à la haine et à la violence. Ainsi, depuis 2016, en mémoire des victimes de l’abominable attentat du Bataclan, l’Institut du monde arabe (IMA), que je préside, organise chaque année une Nuit de la poésie, lieu de dialogue, d’union, de concorde autour du sensible et du beau. Cet événement unique en son genre accueille désormais plus de 5 000 personnes, essentiellement des jeunes de tous milieux. Ils retrouvent dans les mots, en arabe et en français, un lieu où il fait bon se retrouver.

			C’est aussi avec cette volonté de rassembler à travers la langue que l’Institut du monde arabe a mis en œuvre, en 2019, une certification internationale de maîtrise de l’arabe (CIMA) qui constitue à ce jour la première certification internationalement reconnue pour la langue arabe. J’ose l’affirmer : au-delà de la reconnaissance de la langue arabe, il s’agissait de proclamer la dignité universelle de ses locuteurs. Mon combat pour l’apprentissage de l’arabe s’inscrit ainsi dans celui, plus vaste, pour le plurilinguisme à l’école, qui offrira à nos élèves l’accès aux grandes langues du monde. Bien sûr, la langue française est la colonne vertébrale de notre système éducatif ; il faut la chérir avec passion, et tout faire pour que les enfants en soient maîtres. Mais cela n’est en rien incompatible avec la connaissance d’autres langues. Au contraire, même : celle-ci facilite, par le jeu des comparaisons, des parentés, des différences, l’apprentissage de la langue nationale.

			Pour reprendre une expression que j’utilise souvent dans les pays arabes pour demander que l’on se batte pour la préservation de ces deux langues sœurs : « langue française, langue arabe, même combat ! ». Ce combat, pour le français, pour l’arabe, pour la connaissance des langues étrangères, je l’ai naguère conduit au ministère de l’Éducation nationale, en développant leur apprentissage précoce, dès le CP. Je le poursuis aujourd’hui à l’Institut du monde arabe. Le temps est venu de donner à l’arabe sa pleine place dans l’école de la République. C’est l’objet de ce manifeste.

		


		
			I

			L’ARABE ET LA FRANCE : DE L’UNION AU DIVORCE ?

			La relation entre l’arabe et la France est une histoire d’amour au long cours. Celle d’une passion ininterrompue entre la France et le monde arabe initiée il y a plus de cinq siècles. Depuis, une part de nous est liée à la civilisation arabe ; de même, au gré des violences de l’histoire, les sociétés arabes ont été influencées et attirées par la culture française. Cet engouement réciproque a traversé nos régimes politiques, de la monarchie à la République, en passant par l’Empire. Tantôt scientifique et académique, tantôt administratif et pratique, l’intérêt pour la langue arabe s’est enrichi au fil des époques.
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AU TEMPS DE L’ORIENTALISME

1. L’Arabe en France : une introduction royale

Dès le Moyen Âge, des traductions de textes arabes par des savants juifs et chrétiens témoignent de relations entre nos deux cultures. Au XIIe siècle, Pierre le Vénérable, abbé de Cluny, imagine combattre les musulmans, non pas par les armes, mais sur le terrain intellectuel. Pour mieux le réfuter, il fait traduire le Coran. C’est ainsi que la première version latine du livre sacré voit le jour en 1143, alors que les croisades font rage.

François Ier, premier défenseur de l’arabe : un choix d’abord tactique

Quatre siècles plus tard, un homme va hisser les études et la connaissance de l’arabe en France – l’arabisme – au rang de discipline institutionnalisée : François Ier.

Comme je le rappelais dans la biographie que je lui ai consacrée I, François Ier fut l’un des premiers à défendre la langue d’Averroès dans notre pays. Il créa le Collège de France pour assurer entre autres l’apprentissage de l’arabe ou de l’hébreu.

Il s’agit d’abord d’un choix tactique. Au début de son règne, le monarque veut endosser le costume de défenseur de la foi chrétienne, mais les faits ne tardent pas à le faire dévier de son objectif initial. La défaite militaire face à l’empire de Charles Quint, en 1525, le pousse à nouer une alliance de revers avec une autre puissance européenne, capable, avec le royaume de France, d’encercler l’Espagne, les Pays-Bas et l’Allemagne, alors dans le giron de Charles Quint. Il choisit l’Empire ottoman, dirigé par Soliman le Magnifique.

Pour que l’entente avec un territoire musulman ne s’apparente pas à une trahison, le roi présente ces négociations comme la volonté de protéger les chrétiens de rite latin de l’Empire ottoman. En 1536, l’alliance est officialisée par la première « capitulation », accord officiel entre le roi de France et le sultan ottoman, et l’envoi du premier ambassadeur français à Constantinople, Jean de La Forest. Entre 1536 et 1869, pas moins de 10 capitulations marqueront les relations profondes et continues entre la France et l’Empire ottoman.

L’arabe, symbole de la modernisation de l’enseignement en France dès le XVIe siècle

Galvanisé par l’esprit de la Renaissance, François Ier modernise la vie scientifique et académique. Épaulé par le savant Guillaume Budé, « Maître de la Librairie du Roy », il fonde, en 1530, un collège des « lecteurs royaux » dénommé Collège royal, ancêtre du Collège de France, dont la devise latine Docet omnia (« Il enseigne tout ») fixe l’ambition. On y enseigne alors le grec, les mathématiques et l’éloquence latine. L’arabe fait une première incursion au Collège avec la nomination, en son sein, d’un médecin arabisant haut en couleur, Arnoult de Lisle, en 1587.

Budé, qui voit loin, comprend vite que la maîtrise de la langue arabe ouvre la porte aux connaissances et aux pensées philosophiques issues de l’islam classique. Aux yeux de cet immense humaniste, la maîtrise du grec ou du latin ne suffit plus : il faut développer d’autres domaines de savoir, comme l’hébreu, pour la recherche biblique, et l’arabe, pour la philosophie et les sciences. D’autant que c’est en arabe qu’ont été conservés certains textes par ailleurs perdus en grec.

Sous François Ier, le grand écrivain humaniste de la Renaissance François Rabelais disait lui-même avoir appris l’arabe et recommandait son enseignement (notamment à travers la lettre que son personnage Pantagruel adressait à son fils Gargantua).

Une nouvelle passion française : l’Orient

D’abord sous la protection des « Grands » du royaume, tels le cardinal Mazarin ou Nicolas Fouquet, les premiers orientalistes français passent sous la coupe exclusive du monarque. La bibliothèque du roi devient un véritable laboratoire, où l’on élabore des dictionnaires, des grammaires, des notices de langues orientales : le turc, l’arabe et le persan. De multiples acquisitions alimentent le Cabinet des manuscrits orientaux. L’enrichissement des collections se fait au nom du roi et sert son prestige. Ces précieux trésors constituent aujourd’hui un des plus beaux fonds de manuscrits arabes au monde, conservés à la Bibliothèque nationale de France.

C’est au XVIIe siècle qu’un enseignement stable de l’arabe s’impose à Paris. À l’époque, des prêtres maronites du Liban, venus suivre des études supérieures, circulent dans l’Europe catholique ; on leur doit les premiers enseignements de la langue.

En pleine controverse entre catholiques et protestants, la question religieuse est le moteur de ces apprentissages. Car, comme l’ennemi protestant, les puissances catholiques ont recours à des arabisants pour déchiffrer les textes des Églises orientales et stigmatiser l’hérétique.

À compter de la deuxième moitié du XVIIe siècle émerge en Europe une nouvelle discipline scientifique dont le sujet est l’Orient. Son ambition : montrer que l’Orient et ses écrits jouent dans la cour des grands. C’est l’abandon de la bipartition anciens et modernes, au profit d’une tripartition : anciens, orientaux et modernes.

Les Mille et Une Nuits, naissance de la littérature universelle

L’objectif des « orientalistes » ? Unifier les flux littéraires issus d’époques et de lieux différents pour constituer une manne mondiale. Et c’est une réussite ! Quand Antoine Galland, futur professeur au Collège de France, traduit de l’arabe Les Mille et Une Nuits, son texte, publié entre 1704 et 1717, marque la naissance de la littérature universelle. L’aride démarche académique débouche sur un immense élargissement de l’imaginaire européen.

Le phénomène opère immédiatement puisque Galland lui-même « invente » les deux personnages les plus connus des Mille et Une Nuits, Ali Baba et Aladin.
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